
LE MONDE ILLUSTRÉ

LES VEILLÉES ARABES

L'ANE ET LE iiUCi[ERU'

Si le maître de la tente n'est point taciturne, s'il -ii' ociété et consent à
offrir quelques grains de café, luxe inouï !les v'oisins viei 'î'après le repa;., se
grouper autour de lui.

La conversation s'engage bientik, et, dans ces entretiens
familiers, hommes, femmes et enfants profitent de l'expérience
des vieillards, presque tous merveilleux observateurs.

Les jeunes questionnent et apprennent les conditions
auxquelles peuvent être garantis les intérêts de la famille et de
la tribu ;ils écoutent avidement aussi le récit des rapts, des
haines traditionnelles, des vengeances, des expéditions a main
armée...

Les vieillards re-
grettent le temps-
où Illes croyants
pouvaient s'entre-
tuer, se piller, sans
craindre l'interven-
tion du Français
imaudit.''"

Rangés autour -
d'un brasier, dont la
fumée, chassée par
le vent, les aveugle
tour à tour, les uns n

la tête et les coudes
à la hauteur du ge-
nou, écoutenit sans -

comprenidre ; les aur
tres, assis les jambes-
croisées, aspirent 1
gravement la fumée
'le quelques graines f
odoriférantes, dispo-
sées dans une pipe
grossière en racine
de genêt. Chacun a
une attittudedf
rente, et ce groupe,
éclairé par les clar-

tés inégales du foyer jnI~ /I~
en plein air, forme
un tableau pittores-
que, à la fois sévère
et gracieux.

à niai, quand soudain il sent une secousse ; il se retourne aussitÔt et voit un
homme à la place de son mulet. La surprise et la terreur glacent ses sens. Le
larron, sans lui laisser le temps de la réflexion, lui dit d'une voix lamentable:

"-Combien je te dois de remerciements, àt toi qui, par tes vertus, es cauge de
ma délivrance!

"-Comment cela ? s'écria le bûcheron.
"-Oui ! reprend l'autre. Pour me punir d'avoir insulté

ma mîère, Dieu mi'avait changé en mulet ; mais il a eu pitié de
moi à cause de ton honnêteté. Maintenant, je t'appartiens : fais
de moi c que tu voudras."

Le bûcheron, ne sachant que répondre, dit au larron

"-Je ne puis te garder, je suis pauvre, et, puisque Dieut'a délivré, je n'aurai garde d'aller contre sa volonté. Va

IlA quelques jours
de là, le bûcheron,
s'étant rendu au mar.
ché voisin, rencontra
son mulet qu'un indi-
vidu mettaiten vente.
Il demeura un ins.
tant interdit, crai.
gnant de s'être troîn-
pé ; puis, d'un air
de compassion, il
S'approche de l'dni-
mal et lui glisse tout
bas à l'oreille : Il Tu
as donc encore insulté
ta mère ? "

Ces dénouements
anmusent beaucoup
les indigènes, dont le
P)lus souvent la se-
crète pensée est de
tromper et d'exploi-
ter leurs semblables.
D'autres conteurs ex-
hument de vieilles
légendes ou des his-
toirles légères dont le
fond est le même
dans tous les pays du
mnonde.

La soirée terminée,
on regagne sa tente;
les feux s'étei-

Quelques indigè- somi es arrvée
nes ont le don du som3fmeiles are.
récit ; nous emprun- tiest fonemme pre-
tons au lieutenant- Ber auu tiolsu
colonel Villot, qui lscnrs epu
nous a fourni les élé- qu'u coupes de vent
mente de cet article Ii" Mne vienne rallumer le
une des histoires de I lfoyer et ne risque

veilées ui ot led'incendier la tente.don d'intéresser au
plus haut point les Et, pendant ce
indigènes de l'Algé- Ltemps, les affreux
rie: Unjudu leurs hurlements ; les

Un jurdeux :4 ,~ Iî .troupeaux poussent
amis devisaient epritralsd
la différence des *n¶l plaintervalêles ea
temps, à l'ombre :'i i' .Ipanisblmns

chêne landsjour. les chiens épui-
doux et dans un en-
droit déser t.B és baisseront enfin

la voix, le coq et
Lehaad m- i -. '- toute la section des

ne encet ndrot unvolailles leur donne-
pauvre bûcheron, ;-n .- ront la réplique. Ondont l'air plein de ~c ~ ~~ .2pieacmrnr

bonhomie annonçait que l'homme s'endor-
une âme naïve et LA TOUR PENCHÉE DE SARAGOSSE, EN ESPAGNE me au milieu de ce
simple. Aussitôt vacarme : mais, à
nos compères pensent à l'exploiter, force d'ébranlement, le nerf auditif doit finir par s'engcuidir et l'excès du mal

"Le bûcheron marchait lentement, la tête baissée, et tenant à la main la produire l'insensibilité.
bride de son mulet, qui happait, ça et là, une touffe de dise derrière son maître. X. PASSIM.

"-Alerte ! dit l'un des compères à son compagnon ; suis-moi."
IEt il se glisse près du mulet, lui enlève prestement la bride et se la passe

autour du cou, tandis que l'autre saute en selle et disparaît.
ILe bûcheron, qui ne s'était aperçu de rien, continuait sa route sans penser


